
NOTICE BIOGRAPHIQUE D’ANDRÉ BRUYÈRE 
(par lui-même et collaboration de Josyanne) 

 

André Bruyère est né le 6 mars 1929. Il grandit à 
Montréal et déménage à Saint-Lazare au 
printemps 1944.  

« Je suis entré chez les Clercs de Saint-Viateur, en 
1945, à l’âge de 16 ans sous l’influence du Père 
Duhamel à qui je n’ai pas osé dire non. J’y ai fait un 
an de noviciat. L’année terminée (nous sommes en 
mars ou avril), en 1946, je suis muté à l’école Jean-
Talon, paroisse Notre-Dame-du-Rosaire, à 
Montréal. Je viens terminer l’année scolaire, 
huitième professeur d’une quatrième année. J’y 
passerai deux années de plus. Je suis alors nommé 

à l’école Saint-Germain d’Outremont, professeur de 3e année — premier groupe (9 élèves) — 
des fils à papa. Un parent s’est informé pour savoir depuis combien de temps j’étais au pays — 
me prenant pour un Français. À quelques reprises, dans le futur, on me posera la même 
question. N’ayant pour tout bagage académique qu’une 9e année (non terminée), je poursuis 
mes études (matières de bases seulement) par cours du soir, du samedi et d’été. Après quatre 
ans de ce régime, mes supérieurs considèrent que je peux me joindre aux novices qui sortent du 
noviciat (après 10e et 11e années régulières). Et commencent deux années d’études pour 
l’obtention du brevet complémentaire. Je termine premier de la promotion.  

« De 1953 à 1961 suivent 8 années d’enseignement à l’école Saint-Jean-Baptiste de Montréal. Je 
serai aussi responsable des enfants de chœur [cent cinquante à deux cents] et des servants de 
messe à la paroisse, pour le couvent Marie-Rose et pour les grandes cérémonies [funérailles] à 
l’Hôtel-Dieu durant deux ou trois ans. Les religieuses de l’Hôtel-Dieu m’ont invité à un banquet 
— par écrit officiel — je ne pensais pas que ma contribution était assez importante et je n’ai pas 
répondu. J’ai reçu un téléphone de la Mère générale. Devant son insistance, j’ai accepté. Il y 
avait des cardinaux, des autorités civiles, la crème — je me faisais petit. 

« Je quitte cette école pour des études en Sciences religieuses à l’Université de Montréal de 
1961 à 1963. Après deux ans, je deviens bachelier en cette matière. Je suis alors nommé à 
l’école supérieure Saint-Viateur de Montréal. À la fête de Saint-Viateur, le 21 octobre 1963, le 
supérieur provincial se présente à la résidence et convoque des religieux l’un après l’autre. 
Arrive mon tour. Il cherche un professeur de religion pour remplacer le frère Guévin à l’école 
Gérard-Filion à Longueuil. Je viens de terminer deux ans d’études en cette matière, je ne peux 
refuser d’y aller. Il s’agit de la première polyvalente au Québec. Nous ne serons que deux 
religieux [le frère Champagne et moi] parmi un personnel laïc. Les plus hauts diplômés les plus 
hauts salariés. J’y resterai quatre ans de 1963 à 1967, trois compagnons différents. 



« En 1966, congé sans solde à la fin de la troisième pour y terminer ma thèse de maîtrise : “La 
joie dans les oraisons dominicales”, environ 120 pages. On m’envoie encore aux études à 
Strasbourg, France, de 1967 à 1968. En premier lieu, un mois de conférences sur la civilisation 
française à L’Institut catholique de Paris… Voyage en Eurailpass dans la plupart des pays 
d’Europe avec deux confrères… et j’atteins finalement Strasbourg. À l’automne, visite de Berlin, 
est et ouest. Aux fêtes, Palestine et Grèce [Jérusalem, Bethléem pour Noël]. À la fin de l’année, 
en voiture, dans les pays de l’Est avec quatre autres étudiants. Retour en Amérique sur le 
paquebot France… New York et Montréal. 

« Revenu à la maison en 1968, je suis nommé à l’école Saint-Maxime de Chomedey, Laval. Je 
terminerai ma carrière à cette école, 18 ans, 1968 à 1986. J’y serai principalement professeur de 
religion en 3e secondaire. Pour un total de 34 ans d’enseignement dans ma carrière. 

 

 

 

 

 

 

 

 

  



 

« En 1968, à 39 ans, je suis profondément malheureux. Crise 
d’identité. Je me rends à Saint-Benoît-du-Lac pour une 
réflexion et une rencontre avec un moine. Au récit que je lui 
fais de mon entrée en communauté, je me rends compte qu’il 
ne voit pas un appel à la vie religieuse. Il considère qu’à 16 ans, 
je n’avais pas la maturité psychologique pour faire un choix de 
vie. Je quitte la vie religieuse. À 40,5 ans, je marie Lucienne le 
9 octobre 1969 (voir photos ci-contre). 

« Nous aimons les voyages, nous sommes allés deux fois en 
Espagne : Costa Brava et Costa Del Sol. Avec Madeleine, la 
sœur de Lucienne et son mari français, nous sommes allés à 
Dieppe en 1992 pour le 50e anniversaire du raid de Dieppe et 
nous avons assisté à la soirée officielle donnée par le Canada à 
Dieppe, puis rencontré Sœur Agnès Marie qui a soigné 
les militaires blessés de Dieppe le 19 août 1942.  

« Durant cette période, je deviendrai le premier 
président du Comité de parrainage des réfugiés de la 
mer pour la paroisse Saint-Urbain. Je continue ma 
participation au Chœur de Laval fondé le 
11 septembre 1968 par Germain Lefebvre, connu à la 
paroisse Saint-Jean-Baptiste comme directeur de la 
chorale (https://choeurdelaval.ca/historique/). 

  

https://choeurdelaval.ca/historique/


 « À ma retraite, j’accepte ma nomination à l’exécutif 
du Chœur. On me propose la présidence; je refuse. Le 
cinquième demandé pour cette fonction, André 
Harnois, accepte. Lors d’une première réunion, je 
demande aux membres réélus ce qu’ils croient être le 
rêve de M. Lefebvre. “Amener le Chœur chanter en 
Europe”. À la maison, en visite, notre nièce Marie-
France Léonard vient de quitter Radio-Canada. 
J’expose les propos émis à la réunion. Elle offre de 
venir avec nous à une prochaine réunion et de faire 
avec elle un briefing sur le sujet. On accepte. Il est un 
peu tard pour envisager un tel projet… campagne de 
financement, etc. [Note — André Harnois n’est pas à 
l’aise de s’adresser aux membres, de travailler avec 
Marie-France. Je suis en réalité le président et le 
deviendrai officiellement vers la fin de l’année.] 
Malgré tout, bouchées doubles… on fait tirer une 
voiture Porsche… à 100 $ le billet. À l’Hôtel Sheraton 
de Laval, j’ai l’honneur de faire le speech et de 
remettre les clefs au gagnant.  

« En 1988, à l’occasion d’une réunion postérieure, Germain me dit que j’ai été le pire président 
que le Chœur ait eu depuis sa fondation, il y a 20 ans… et s’enfuit. Jamais eu de remontrance, de 
remarque. Je démissionne et je pars pour la Floride [je chanterai le Minuit chrétien dans un parc 
de maisons mobiles… québécois]. Le Chœur va chanter en Europe en 1988. Marie-France et moi 
resterons au Canada. Je suis allé quatre fois en Europe dans ma vie : une première fois seul pour 
mes études à Strasbourg et à Dieppe, deux fois en Espagne avec Lucienne et une autre fois à 
Dieppe avec Lucienne, sa sœur et son mari. Je crois bien que Germain et moi, nous aurions pu 
nous entendre, si nous nous étions parlé. Nous nous sommes gâché la vie. Après tant de travail 
avec la campagne de financement, je n’ai pas accepté de me faire dire que j’avais été le pire 
président… 

« Marie-France critiquée aussi reçoit une compensation monétaire. Quatre ans plus tard, une 
collègue à Saint-Maxime me fait savoir que Germain a été foutu dehors et a été remplacé par 
Marie-Claude Desloges, 32 ans, docteur en musique. Je réintègre le Chœur. Marie-Claude se tue 
dans un accident de la route le 27 novembre 1994, avec une sœur plus jeune et dont les parents 
étaient membres du Chœur. Recherche d’un nouveau Directeur : Yannick Nézet Séguin est 
engagé. [Il deviendra maestro de l’0rchestre métropolitain de Montréal — et de deux autres 
orchestres et enfin du Métropolitan Opéra de New York.] Je suis allé chez ses parents, Lucienne 
et moi sommes allés l’entendre au piano chez son professeur, j’étais au balcon de la Place des 
Arts avec ses parents lors de sa première prestation comme directeur de l’Orchestre 
Métropolitain. Natifs tous les deux du 6 mars — 46 ans de différence, nous ne savons pas siffler 
ni claquer des doigts [seules similitudes, il est un génie, et moi…]. 

  



« Sous sa direction durant trois ans. En 1997, nous avons présenté un spectacle “La diva et son 
chœur” avec Natalie Choquette à Laval et à la salle Maisonneuve de la Place des Arts, le 
Requiem allemand le 23 mai 1997 à la Basilique Notre-Dame de Montréal, 200 chanteurs, deux 
ou trois fois à la salle Wilfrid Pelletier — particulièrement un concert hommage à Richard 
Verrault, ténor (j’ai enregistré ces hommages).  



 

 

« Personnellement, en 1992, j’ai chanté à l’église Notre-Dame pour le 350e anniversaire de 
Montréal, à Sherbrooke et de Lanaudière avec l’Orchestre Mondial des Jeunes, participé à une 
soirée des Jutras pour accompagner Claude Dubois dans un chant “Les douze coups de la 
liberté” destiné à un film québécois sur les patriotes… (“Quand je serai parti, vous vivrez encore” 
sorti en 1999), avec le Régiment des Fusiliers Mont-Royal, au théâtre Saint-Denis. J’ai 8 cassettes 
VHS de nos concerts. » 

 

André Bruyère

Note de Josyanne Doucet, une de ses nièces : voir en annexe, l’information 
complémentaire sur le Chœur et deux de ses spectacles, dans le programme du 
19 avril 1997, que j’ai conservé lorsque j’ai assisté au spectacle de la Diva et son 
Chœur. À sa retraite en 1986, mon oncle a comme projet de retraite de retrouver ses 
ancêtres dans un ambitieux travail de généalogie. Vingt ans plus tard, en 2006, lors 
d’une grande rencontre familiale, oncle André remet à une dizaine de personnes 
intéressées un CD avec des photos et des notices biographiques sur Arthur et Cécile, 
ses parents. Sur le même CD figurent des données généalogiques qui allaient servir 
plus tard à un de ses amis à publier en 2020 le résultat de ses recherches 
généalogiques combinées à celles de la famille Vincent, couvrant 16 générations de ses 
lignées paternelle et maternelle depuis le début du 17e siècle au Québec. La série est 
complétée par plusieurs récits biographiques concernant sa famille, série écrite par 
André et les petits enfants de Cécile Vincent, et d’Arthur Bruyère. 
 
Mes seuls liens avec la culture des Clercs de St-Viateur ont été les Instituts qu’ils ont 
administrés. Le premier à 12 ans quand j’ai découvert un musée à leur Institut pour 
sourds et muets sur la rue Saint-Laurent près de Jarry à Montréal. J’y ai attrapé la 
piqûre des sciences naturelles. Le deuxième indirectement par mon deuxième père qui 
a travaillé à l’Institut Louis-Braille comme mécanicien de machines fixes. J’ai été 
fascinée par les écrits en braille qu’on m’a montrés à cette époque. Ce fut mon 
premier contact avec un langage de codification autre que l’alphabet qu’on connaît. Ce 
n’est pas étranger à mon intérêt pour les langages informatiques, la traduction et 
l’édition. Cette histoire est rédigée par André Bruyère en février-mars 2021, à l’âge de 
92 ans. 



ANNEXE – La Diva et le Chœur de Laval 



ANNEXE – Concert hommage à Brahms 

 

 

 

 

 



ANNEXE – Le Chœur de Laval décrit dans un programme 
(avant-dernier paragraphe, André Bruyère est le 4e ténor dans la liste) 
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